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tours du dessinjeou-
sez lelacetdessus.cn
accentuant bien los
anglcs, et en les
cousant solidement
d'abord par une pi-
qüre. d'angle, puis
en surjetant le rem-
pli; ceci fait, on
prend du fil moche
ou fü ecru, et on
remplit les carres
d'une roue aux bran-
ches cordonnees d'a¬
bord et d'un oeillet
i'estonne dont les
branches sont aussi
cordonnees, ainsi
que les barrettes qui
i'olient les dent» ä la
lisiere, formee pai
un laeet plus etroit.
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EXPLICATION
DES GRAVI' R E S

3B7B3

B Noir.

1. Robe de vlsite
(petit deuil), en laf-
fetas mauve. — Le
jupon est orne de
plisses de grenadine
noiro, laissant de¬
passer une broderie
blancbe. Cette garniture est posec droite
sur les les de deniere et suit la courbe du
tablier; par devant, cc tabuer, garni d'un
plisse de grenadine et d'une broderie, va
se fixer sous la basque du corsage. Le cor-
sage est ä pointes par devant, et ä bas-
ques poslillon par derrierc; il est ouvert en
Cü3ur et se complete par un ftch'11 en gre¬
nadine noire et mauve. La memo broderie
tonne, autour du fichu, des coquüles eta-
gees; une ruebe en lulle Bruxilles remonte
autour du cou. Les manches sont coupees
ä la couture exterieure par des bouülon
nes en grenadine separes par des barretlcs
de soie mauve.

2. Toilette de promenade. — Jupe cu
taffetas marron, tout unie, coupee de biais
de velours. Tunique en etofle laine et soie
ecrue avec larges l'cuil-
les de soie broebees.
Gelte tunique, forme pc-
lonaise tres-simple et
tres-elegante, est garnie
d'un haut revers ä plis,
et chaque pli est retenu
par un bouton, soit en
nacre irisee, soit en vieil
argent, soit en passe-
menterie de soie ecrue.
Une guipure remonte
sur le revers, une au-
tre retombe sur la
main. Chapeau de paillc
marron entoure ,d'un
foulard ecru et marron
qui est noue sur le cö-
te sous uneaile marron.
— Modeles de M 1110Ir¬
ma Simon, 10, rue de
Chabannais, Paris.

3. Bande en tapisse¬
rie d'un tres-joli dessin
et d'une execution faci-
le. On trouvo cette bän¬
de tonte dessinee et
echantillonnee chez
M me de Milly, 21, bou-
levard des Batignolles.
M mo de Milly se Charge
egalement de la four-
niture des laines et des's
soies necessaires pour '
executer cet ouvrage.

U. Bande en lacet et
brides venitiennes. —
Procurez-vous du lacet
de coton ecru au tissu
un peu grossicr, tel
enfin que le represenle
notre dessin; tracez sur
papier pelure les con-
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3. ISANDE EN TAPISSERIE.
Jaune d'or. S Kleu fonco. H lücu clair. B Vert fonce. Efl Vect olair.
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□ Rouge fonce. S llouge clair. 3 Blaue.

4. ISANUE EX LACET ET .BRIDES \ ENITIEN.NES.

RANDE A BRODER EN SOUTACHE ET U PASSi;.

5. Bande en sou¬
tache et au passe.
— Cette bände se
brode tout aussi
bien sur toile que
sur drap, sur sa¬
un ou sur cache-
mire; le dessin priu-
cipal se reproduit en
petite soutache noire
de laine ou de soie,
suivant l'etoffe em-
ployee; le dessin.
trace en blanc, se
fait en soie ou en
coton couponne par
des points de eüte
le recouwant; le*
fleurs sont au passe
ou au plumetis hier:
bourrees, les bis

pris dans le biais, qu'on appelle point de
plume.

6. Taie d'oreiller avec broderie au plu
metis encadrant la taie, et ehiffre brode au
milieu.

7. Taie d'oreiller avec broderie au plu¬
metis formant coin aux quatre angles, et
encadrement brode et festonne. Chiffre en-
trelace, l>rode au milieu.

8. Mante en tissu croise, gris ou ecru, toute
zebree de galons de laine etroits de meine
nuance, mais d'une teinte plus foncee; cha¬
que galon est retenu ä l'extremite de la ligne
qu'il forme par un petit bouton de soie.
Tout autour de la mante est pose un bord
de plumes naturelles. Le meme bord orne

l'encolure en coeur.
Neeud de faille pose der-
riere, tout en haut;
noeuds de faille egale¬
ment ä l'endroit oü te
mantelct est coupe pour
laisscr passer le bras ;
nceud au bas de eette
Ouvertüre et nceud sur
la pochette qui garnit
les pans carres du vete-
ment.

9. Tunique en sici-
lienne, forme üirectoi-
re. — Les deux grands
pans qui se dessinent
sur le eöte sont rap-
proches par derrierc
par un large nteud de
soie qui les fixe en des-
sous de la basque tuyau-
tee qui forme le dos de
cette tunique. Le vete-
ment est entierernent
laye a jour de bandes
de passemenleries tres-
claires et tres-perlees.
Les pans sont garni s
dans le bas d'un einig
perle et entoures d'une
ruche en dentelle per-
lee egalement. Manches
ä coude avec un revers
compose d'une bände
de pasiementeries enea-
dre dans une ruche dou¬
ble en dentelle. La tu¬
nique s'ouvre surun gi-
let tombant droit et se
terminant par une ruche
et une frange. L'enco¬
lure est un peu en coeur
et ornee d'une fraise en
dentelle. Il est neces-
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~A

eolure et se prolonge jusqu'au bas des pointes sans
cntourer le corsage. Manches demi-justes avec f^Slif^H
deux volants dans le bas et un revers triangulaire
entoure du bord de plumes.

Ij. TUE D ORElLLEIi.

saire de faire observer que les bandes de passementeries ne
sont pas posees sur 1'etoffe, mais posees ä vide, afin que le
jupon de couleur fasse transparent.

10. Costume de voyage ou d'excursion en etoffe de laine
trrise nattee. Jupon garni par devant de truis volants, dont
le dernier ä tete; par derriere d'un haut fronce, terminc par
un tuyaute montii sous un petit biais pareil; au dessus du
fronce, un large biais fixe par deux coutures et surmonte
d'une tete tuyautee. La tunique, en etoffe pareille au ju¬
pon, est garnie d'un bord de plume d'autruche frisee. Elle
est drapee en pouf et forme deux pointes retombant l'une
sur l'autre. Poches simulees avec boulons sur la pointe.
Corsage, forme gilet, ä pointes par devant et ä postillon
plat par derriere. Le bord de plume garnit seuloment l'en-

ifjr MC » MM #

8. MANTE.

I. TA1E I> ORE1LLEH.

11. fiventail de promenade en cuir de Russie et en
moire et rouge; les branches sont recouvertes en cuir de
Russie, ornees sur le bord d'un filet d'or; le bord est deutele
dans le haut et egalement orne de filets d'or; le nülieu
de l'eventail est en moire, du memo rouge que le cuir. Ce
modele, d'un goüt exquis, a ete cree par la maison Leconte,
31, rue du Quatre-Septembre.

12. fiventail de taille ordinairc en ebene decoupe et en
soie noire; le bord est orne d'un petit volant en taffetas
decoupe.

13. fiventail geant, d'une grandeur intermödiaire avec
les precedents, et le grand eventail adopte cet hiver, en
chöne, en bois noir peint sur soie noire en grisaille, et re-

*

I
■

TUNIQUE EN SIC11.1EM.NE. 10. COSTUME DE VOYAGE.

LLU11



220 REVUE DE LA MODE

dresentant un potit amour l'aisant völliger deux papillons
attaches par un fil.

14. fiventail en ivoire blanc et salin noir ou soie noire;
bouquet deroses jete de cöte.

15-16. Eventail-ecran japonais. deroule et fixe par la ba-
guetlc laquee qui le traverse. Le n° 16 represente le meine
eveniail replie et enroule sur cette meme baguette. Le prix
de l'eventail-ecran est de 1 fr. 93.

17. Crochet ä eventail se composant d'un nceud de moire
noire fixe d'un cöte au crochet et muni d'une doubfe chaine'

i — f .._ carres. Le corsage, ä pointes, est croise par devant et forme
postillon par derriere; l'echancrure croisee est ornee d'uu
petit plisse. Les manches se terminent eu haut par un plisse
r diverse et fixe ä l'epaule; en bas, par deux plisses separes
par un triple biais. — Modele de M. Kingsbury, 7, rue Scribe.

DESCRIPTiONDE LA GRAVÜRE COLORIEE
Costume en batiste de fil ecrue tres-claire, brodee de pois che-

nilles en soie bleue. Le jupon est garni d'un vohnt fronce

12. EVENTAIL. II. EVENTAIL DE PROMENADE. 14. EVENTAIL EN IVOIRE ET SATIN.

I

so terminant par un porte-mousqueton, dans le-
quel on passe 1anneau de l'eventail. Cette chaine
est assez longue pour permettre d'elever l'eventail
ä la liauteur du visage. Mais comme il serait ge¬
nant de laisser l'eventail ballotter en marchant.
on le fixe, apres s'en etre servi, au crochet d'ar-
gent bruni qui se trouve au bas du nceud de
moire.

18-19. Porte-eventails en argent bruni, dans
csquels le nceud de moire est remplace par une
ciselure tres-artistement faite.

Ces jolis accessoires si utiles, si commodes, se
trouvent, ainsi que les eventails decrits plus haut,
chez M miJ Lecomte, 31, rue du Quatre-Septembre.

20. Coiffure de diner ou de theätre, composee
de nattes en couronne et d'un catogan retombanl
assez bas, noue par un nceud de velours. Deux
plumes de la couleur de la robe sont posees sur
le sommet de la coiffure et fixees par un nceud
de velours ou une epingle
soit en jais, soit en brillants,
reprcsenlant une margueiite
ou une etoile. Cette epingle
peut elre remplacee par une
rose artificielle ou meme par
des fleurs naturelles, came-
lia, rose, louffe d'ceillets, etc.
— Modele de M. Philippe,
!.j, rue Royale.

13. EVENTAILGEANT.

%*P

18. P0RTE-EVENTA1L.

21 Toilette de soiree d'ete. en ofgaudi
blanc, pour jeune iille. — Jupc garnie de deux
hauts plisses surmontes de bouillonnes, dans
lesquels sont passes des rubans vei ts. Tunique
de mousseline garnie du mem; plisse, mais haut,
avec bouillonnö et ruban vert faisant transpa¬
rent. Corsage dcmi-decollete, ä taille ronde, sur
lequel croise en bretelle un ruban vert qui se
contiuue en ceinture et forme des coques sur
la jupe. Nceud vert au cöte gauche du corsage,
au defaut de l'epaule. — Modele de M 11"' Elise,

qui surmonte un petit volant plisse en foulartf
bleu, puis, au-dessus, deux volants en batiste,
surmontes d'un ruche h deux tetes, egalement en
batiste. Ce ruche retient un bouillonne qui se ter-
mine par une double töte, l'une en batiste, lau¬
tre en foulard bleu. La tunique est en forme
de polonaise par devant, et garnie de ncends
bleus en ecbelle depuis l'encolure en cceur jus-
qu'au bas et tout autour d'un effile bleu et icru
surmonte d'un plisse de foulard bleu. Cette tuni¬
que forme par derriere deux grands pans for-
mant deux ailes, qui sont encadres d'un plisse

bleu et sont releves pour former pout
par quelques plis fixes en dessous.
Chapeau de paille d'ltalie ä fond mou
en foulard bleu avec plumes bleues.

Robe de deux tons vert indecis et
saus nuance precise. Le jupon est en
faule et de teinte tres-claire; il est
garni de trois pelits volants fronces ä
töte. La tunique est en cachemire tres-
leger ou en crepe de Chine d'une
teinte plus foncee; eile est ornee tout
autour d une garniture de faule fron-
cee trois fois et ä deux totes et d'un
elfile des deux tons du costume. Cette
tunique est beaueoup plus large par
derriere que par devant et le pouf est
peu marque. Corsage en cachemire ou
en crepe ä basques rondes et fermees
tout autour, et orne du meme plissö.....

lö. E e ;taii. JAPONAIS.

16. EVENTAILJAPONAI>

que la tunique; manches de faule avec
volant de cachemire dans le bas fronce
trois fois. Ombrelle assortie. Chapeau
de paille d'ltalie ä grands bords, ornö
d'une touffe de roses et d'une plume
rose.

E. BOUGY.

64, rue Richelieu.

22. Robe en etolfe laine et soie gris clair. — Le jupon est orne.
par devant, de trois plisses en pareil surmontes de trois biais, et
par derriere, de deux hauts volants ä peine fronces, se terminint par
un plisse fixe deux fois. La tunique est entouree d'un plisse sem-

19'porte-eventail, blatjle. Elle est drapee en pouf et retombe par derriere en deux pans

N'ous [dounerons avec le proehain numero les pa-
trons de la mante (dessin 8), de 1* tunique en sici-
lienne (dessin 9) et de plusieurs cols et manches.

E. B.

17. CROCHETA EVENTAIL.
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COUMUED DE LA MODE

J'espere que mcs lectrices voudront
bien comprendre qu'il arrive un moment
de l'annee oü il est bien difficile de don-
uer des nouvefles de la modo. Tout a ete
dit; chaque i'emme s'etant pourvue pour
la saison de tout ce qui lui est necessaire.
les couturieres, les modistes se reposent
de leurs fatigues et pensent ä leurs nou-
velles crealions pour la saison qui va sui-
vre. Je ne puis donc que donner un re-
sume sommaire de tout ce que j'ai dit
precedemment touchant la toilette d'ete,
et rappeler quelles sont les etoffes en vo-
gue, les formes adoptees pour les robes
et les vetements. Quant aux chapeaux,
eela devient plus difficile. Les marchandes
de modes prennent ä täche de ne faire
aucun ehapeau semblable, et j'admire
sincerement le talent, je pourrais dire l'art
qu'ellcs deploient en ce moment. La
Planche coloriee que nous avons publice,
il y a quelqueltemps, a donne a nies l ec
tricesune faible idee de ce que creent cer_
taines artistes en modes. On aura pu obser-
ver que notre planche contenait plusieurs
chapeaux avec des plumes, en depit de
la modo qui patronne les fleurs. En ceci,
j'ai un peu impose mon goüt, qui, mal-
gre moi, m'eloigne des corbeüles de fleurs
et de fruits que l'on'porte sur sa tete en
ce moment. Non que je n'apprecie le
merite d'une jolie touffe de roses ou de
coquelicols, ou d'une legere guirlande de
marguerites, mais ce que je bläme, c'est
la profusion, l'exageration. D'ailleurs,
fleurs et plumes fönt bon menage cnsem-
ble, l'essentiel est de savoir les assem-
bler ei de corifier ce soin ä une femme
de goüt. J'ai dejä dit, du reste, mon opi-
nion sur ce point. Je crois bien difficile 20. COlFFUftE DE MNER Ol DE THEATRE.

de faire soi-meme ses chapeaux avec nos
modes actuelles, mieux vaut, ä tous
egards, faire porter l'economie sur un au-
tre point. Cette annee, par exemple, une
femme, raisonnable e' adroite, peut faire
executer chez eile de tres-jolies toilettes,
tres fraiches, tres - elegantes, s'habüler
fort bien et a peu de frais avec ces jo-
lies petites etoffes a raies qui sont en vo-
gue. II en est de plus ou moins fines, de
plus ou moins legeres, et le choix est si
grand -qu'il est ä peu pres impossible de
Q_e pas avoir ce qu'on desire. Nous avons
donne dans notre Journal des figurines in-
diquant tres-clairement la facon de dispo-
ser ces etoffes en volants plisses en long
ou en travers. G'neralement on fait le
jupon dans le sens des raies, c'es'-ä-dire
les raies en long, et on le garnit de vo¬
lants plisses, les uns en long, de facon
u ce que la raie de coulcur se trouve des-
sus, et que la raie blanche ne se voie que
lorsque les plU s'ecartent, les autres en
travers. Le tabuer peut etre pris en tra¬
vers pour faire Opposition au jupon et
garni d'un Volant plisse, les raies en long.
Le corsage doit par suite, et d'apres les
memes principes, etre taille dans le sens
du jupon et garni de pe'.its volant.- plisses
en travers.

Rien n'esl frais et gracieux, ä la cam-
pagne surtout, comme ces costumes, tres*-
faciles ä executer soi-meme. Un petit con-
seil, en passant: j'engage tres-fort mes
lectrices ä se pourvoir d'une nidchine a
coudre. Ce meuble indispensable a toute
femme ecouome et laborieuse prend, ä
mon avis, une certaine part ä la prospe-
rite de la maison. C'est, me dira-t-on, faire
beaucoup d'honneurä cette invention toute
moderne que de lui donner un röle aussi
imporlant. Rien n'est plus vrai, cependant.
La machine ä coudre est, par sa presence

n^logis, une incilation au travail, et

i
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par consequent une cause d'economie. Ueaucoup de fem¬
mes hesitent ä entreprendre un ouvrage qui doit les laisser
courbees des semaities entieres sur une piece d'etoffe ou de
toile; tandis que la pensec d'achever en quelques heures,
en quelques jours, ce qui represente lc travail persistant
d'uoe ouvriere, les decidc immediatcmcnt ä entrepi'endre
ce meme travail, rendu si rapide, si facile. Faire soi-meme
ses chemises, la lingerie de scs enfants, la sienne propre,
quel ennui! quelle iätiguc! et les doigts'quise criblent de
piqüres! et la vue qui s'alterc'.... Et on donne tout cela ä
faire au dehörs, ce qui double le prix d'achat de l'eloffe.

Quant aux femmes qui desirent faire elles-memes une
Partie de leurs vetements, c'cst bien a ellos quo je recom-
mande la machine ä coudre. Au moyen de leur Journal,
et des bons patrons qu'il donne, elles peuvent s'babillcr
entierement avec ce Iqu'elles depenseraient en facoos de
i'outurieres. Apprendre ä sa femme de chambre ä faire
marcher une maebine represente une economie de temps
bien iacile ä appretier, c'est-ä-dire c'est un moyen de pou-
voir faire vite et bien tout ce qu'une maison bien organisec
comporle de travail et d'ouvrage.

On a dit que la machine ä coudre elait nuisible ä la sante.
Ceci ne saurait etre exaet que pour les ouvriercs qui tra-
vaillcnt dix heures par jour; mais trois ou quatre heures de
coutu.e ä la machine n'ont jamais fatigue memo les femmes
les plus delicates, surtout si on a eu soin d'atiieter une ma¬
chine douce et facile ä faire mouvoir.

N'avais-je donc pas raison de dire que la machine a coudre
contribuait i la prosperite du menage, puisqu'elle entrainc
avec eile la double economie de temps et d'argcnt?

Je vien« de repondre ä une question qui m'a ete adressee
dans une petite lettre charmante et dans laquelle on me
demandait de dire mon opinion sur la machine ä coudre,
parce que j'ai cru ma reponse utile a un certain nombre de
mes lectrices; je continue dans cet ordre d'idees et je repete
ce que j'ai dejä dit plusieurs fois, parce que la meme de-
mande m'a ete faitc ä diverses repriseä. Oui, la poudre
de riz est utile et saine, ä la condition expresse de choisir
snigneusement parmi les produits de ce genre. Celles de
de nos abonnees qui ont use de la veloutine Viard connais-
sant ses qualites rafraielüssantes. Elles savent qu'elle lutte
avantageusement contre lc häle et qu'elle est, tellement im-
palpable qu'il estpresqueimpossible de s'apercevoir de sa pre-
sence sur le visage. II faul sc servir de poudre de riz, mais
il ne fau* pas que tout le monde le constate, et la veloutine
Viard me semble presenter ce grand avantage; j'ajouterai
encore qu'elle est exempte de bismuth et qu'elle est pre-
varee a la glycerine, ce qui affirme ses qualites ä la fois
bienfaisantes et inoffensives. M. Viard, 3, place du Palais.
Royal, expedie directement des boites de veloutine atoutes
les personnes qui lui en fönt la demande.

A la bäte, un mot ä une jeune questionneuse qui me
prie de lui indiquer un moyen de faire vivre et prosperer
des plantes d'appartement. Question d'interet general,
puisque les flcurs ont envahi tous les salons. J'y reponds
donc ici. D'abord avoir grand soin de donner la quantite
d'eau qui est necessaire ä chaeune d'elles; s enquerir en les
achetant de l'exposition qui leur convient; leur donner la
somme de grand air dont on peut disposcr, et enfin uscr
du floral. Le floral est un engrais (ne vous recriez pas,
cberes lectrices) d'un emploi facile et d'un effet certain. On
obtient par la les resultats les plus etonnants ; il a le don
de faire croitre les herbes et pousser les ileurs, et d; leur
communiquer la vigueur que l'atmosphere des salons leur
fait perdre habituellement. II est, en outre, fort peu coü-
teux, puisque 500 grammes de floral suffisent pour vingt
mille arrosages, ce qui represente une depense de 1 ä 2 Cen¬
times par plante par an! Le meilleur terreau coütc plus
eher. Cet engrais est prepare par l'Agence centrale de
agriculteurs de France, 38, rue Notre-Dame-des-Victoires,
Son emploi est des plus simples : une pincee de poudre
saus odeur dans une carafe d'eau pure, deux verres k
liqueur de la Solution, et on obtient un resultatinespere.

MARIE DE SAVERNY.

DE LtDUCATION DAISS LA FAMILIE

Plusieurs de mes lectrices me rappellent la promesse que
j'ai faite de dire un jour mon opinion personnelle sur l'e-
ducation des jeunes filles, et me demandent d'exposer les
motifs de la preference que j'ai laisse percer pour l'educa-
tion taite an foyer de la famille

J'eprouve une veritablc '. '-si mise en
demeure de dire ma pensee tou^ hesitation
aueune, j'entreprends ce plaidoyer en une cause,
que je crois du plus baut interet pour les m<-. .

Je pense etre absolument dansle vrai en affirmant qu'une
jeune fiUe ne saurait avoir de meilleure institutrice que sa
mere, et c'est sur cette proposition que je base toutc mon
argumentation.

liest evident, neanmoins, que ce que je vais dire ne s'a-
dresse point aux parents qui sont forces, par des necessites
de Situation ou des circonstances particulieres, de confier
leurs enfants ä des mains etrangeres et je u'ai, d'ailleurs,
nullement l'intention de jeter la defaveur sur les couvents
et les pensionnats; tous ces etabüssements ont leur raison
d'etre et leur utilite. Parmi ces maisons d'education, il en
est de fort reeommandables, oü rinstruetion est ä la fois
solide et brillante, oü le creur et l'esprit de l'enfant sont
l'qbjet des soins les plus eclaires et les plus devoues.
Je m'adresse donc seulement k Celles de nos abonnees
qui peuvent faire un choix dans les divers modes d'educa¬
tion, et je viens leur dire : Puisque vous le pouvez, gardez
vos filles pres de vous, dans leur interet d'abord, dans le
vötre ensuite.

Dans l'interet des enfants, ä coup sür, car une mere seule
peut trouver en eile tous les tresors de bonte, de patience,
d'indulgence, si necessaires ä l'accomplissement d'une täche
toujours ardue, souvent semee d'epines, de deboires, de
deeeptions meme. La mere n'a-t-ello pas par devers eile
deux aides puissants qui viennent faciliter singulierement
sa lache? Ces deux auxiliaires sont l'exemple etla tendresse
maternelle.

Q u'y a-t-il, en effet, de plus doucement persuasil' que la
lecon donnee et recue par l'exemple, ce langage de l'action
qui se grave dans les jeunes cceurs en traits ineffacablcs?

Les sentimeuts de douceur, de justice, de sincerite, de
bonte; l'admiration pour le bien, l'horreur du mal, l'esprit
de charite, la resignation dans les grandes epreuves, la pa¬
tience dans les petites traverses de la vie habituelle, tout
cela s'apprcnd bien vite par l'exemple, car la niorale en
aetion est sans contredit la meilleure.

Les plus sages preeeptes et les plus saintes exhortations
ne vaudront jamais le spcctaclc de l'application pratique et
constante de ces vertus domestiques qui sont pour la femme
la base de tout bonheur. Dire ä une jeune fiUe : il laut se
montrer douce, bonne, charitable; il laut etre humaine et
juste envers nos inferieurs et ceux qui vous servent; il
Taut diriger votre maison avec sagesse, etre econome sans
avarice, genereuse sans prodigatite; il faut resoudre le dif-
ficile probleme de plaire sans cesser d'etre modeste; —dire
tout cela, c'est bien, et c'est ce que ne manquent pas de
laire toutes les institutrices, toutes les personnes pour les-
queltes l'education est une profession. Mais ce qui est
mieux encore, ce qu'une mere seule peut faire, c'est de vi¬
vre cöte ä cöte, coeur ä ceeur, si je puis m'exprimer ainsi,
avec une fiUe tendrement aimee pour laquelle on s'efforce
d'etre le modele vivant de toutes les vertus, ahn de prou-
ver ainsi, par son exemple, combien sont vives et vraies
les satisfactions qu'elles procurent.

C'est pour cette partie de l'education, qui s'appelle l'in-
struetion, que la tendresse, ce deuxieme auxiliaire du de-
vouement maternel, est appelee ä jouer le prineipal röle.

Quelle lecon pourrait etre plus profitable que celle qui
vient d'une bouche toute prete ä recompenser l'attention et
le travail par un tendre baiser? N'est-elle pas aussi la plus
efficace des punitions, cette lärme qui brille ä travers les
eils de lächere institutrice? — N'est-elle pas plus pu-
nie par le chagrin qu'elle cause ä sa mere, l'eteve indocile
et paresseuse, que par une verte reprimandc de maitresse
de pension?

La mere qui veut remplir le röle d'isstitutrice se trouve
en face d'une dilficulte reelle, il faut le dire, celle d'aeque-
rir la dose da severite necessaire pour imposer sa direction.
C'est sur ce point que doit portcr son attention; mais, dans
ce cas encore, sonamour maternel lui viendra en aide, car
eile se souviendra que sa faiblcsse peut avoir pour conse-
quence de preparer ä cet etre qu'elle adore un avenir mal-
heureux.

Chaeune de ces considerations meriterail un long develop-
pement que je ne puis leur donner dans cc court article; je
dois me contenter aujourd'hui de passer rapidement en re •
vue les raisons qui me semblent faire pencher la balance
pour l'education dans la tamille. D'aillcurs, je m'adresse k
des femmes intelligentes, tres-capables de donner aux
pensees emises toute l'cxtcnsion qu'elles comportent; je
passe donc ä la seconde partie de ma proposition. Gar¬
dez vos filles aupres de vous, dans votre interet personnel.

Si on voulait etre d'une absolue franchise, on convien-
drait que, le plus souvent, la determiuation priss par les
parents de mettre leurs filles au couvent ou en pension a
des causes absolument etrangeres ä la question en elle-
meme. Sans se l'avouer tout k fait, on cherche a se de-
charger ainsi d'une surveillance trop constante, et par suite
ennuyeuse. Onne manque pas de pretextes pour expliquer
cette decision.

La Situation du mari commande de voir le monde, et pour
ce motif on sort tous les soirs ou bien on reeoit. On se
couche si tard qu'il est impossible le lendemain malin de
remplir ses fonetions d'institutrice. Voiia ce qu'on repete,
et ce qui parait tres-admissible. Mais ce qu'on ne veut pas
s'avouer, c'est qu'on redoute la contrainte qu'impose la
sainte purete de l'enfance; c'est qu'on ne veut pas faire
treve ä la rage de gaspiller au dehors un temps qui pour¬
rait etre si bien employe au dedans. En effet, avoir ses filles
ä son foyer, c'est etre obligee de veiller ä toutes ses paro-

les, ä tous ses actes; c'est s'ordonner k soi-meme de ne pas
permettre k ses defauts, ä ses passions de compromettre
l'autorite du pere ou de la mere en forcant les enfants ä de-
venir des juges.

Mon Dieu, je conviens qu'il n'est pas toujours facile d'ar-
river k se revetir du manttau de la perfection, ainsi que
l'a dit je ne sais quel philosophe, et qu'il est infininient plus
agreable de laisser a d'autres le soin de servir de modele
ä nos enlants; mais je m'adresse ici aux femmes qui pen-
sent que la vie a des devoirs et qu'en somme ces devoirs
doivent primer les plaisirs.

D'aillcurs, n'est-ce pas une cornpensation bien douce de
voir s'eveillcr cette jeune inlelligence, de suivre pas ä pas
son developpement, de diriger les premieres effusions de ce
ceeur pur, de preparer cette äme tendre par degres et avec
les mille precautions de l'amour maternel, aux premieres
douleuts qui l'aitendent; de lui apprendre ä supporter sans
enivrements tunestes; les raies joies qui lui sont reservees
de faire de cet etre impressionnablc et faible, un elre fori,
raisonnable, arme pour le combat de la vie, une vraie lemme
cnfin?

Et dans un autre ordre d'idees, quelle charmante oecu-
pation que d'associer sa fiUe, sa jeune amie, aux devoirs de
la maitresse de maison, de la femme du monde; de lui
apprendre un k un tous ces petits secrets d'economie et de
bonne administration qui sont une vraie science, plus indis¬
pensable qu'on ne pense au bonheur et a la prosperite de
la famille.

Les meres qui renoncent volontairement a ces joies pures
ne sauraient dire combien elles sont vraies. Celles, au
contraire, qui les ont goütees me comprendronl. Si donc
elever ses filles pres de soi a pour consequence de nous
amener ä une vie serieuse et utile, n'avais-je pas raison de
dire : Girdez vos filles au foyer domestique.

J'ai donne mon opinion et les motifs sur lesque.ls je l'ap-
puie ; il me resle maintenant ä faire part ä mes lectrices
des moyens qui me semblent les plus propres ä faciliter ä la
mere la täche d'institutrice.

MARIE DE SAVERNY.

{A suivre.)

LI N DA
(Suite)

La brave femme disait vrai: car deux mois plus taid,
Linda suivait sa protectrice en Irlande, apres avoir installe
sa vieille compagne en qualite de femme de Charge pres
d'un vieux monsieur, ami de la famille d'Ansdale.

La comtesse d'Ansdale avait recu Linda chez eile, sans
autre recemmandation que cette gräce et- cette dislinction
qui lui valurent la Sympathie generale.

Linda, de son cöte, n'avait pas cru devoir faire k sa pro¬
tectrice aueune confidence sur sa vie passee, craignant,
avec juste raison, que le recit de ses malueurs ne produisit
une fächeuse impression sur une personne, nee et elevee,
comme la comtesse, dans le bonheur et l'abondance.

Les premiers mois du sejour que Linda passa en Irland»
la eonsolerent presque de son triste passe, et, n'etait le Sou¬
venir de ses amis perdus, eile aurait pu se dire heureuse.
Grace a sa douceur et a sa patience, eile avait transforme
le pelit Gerald, son eleve, qui l'adorait et etonnait tout le
monde par l'heureux changemenl de son caractere.

La comtesse traitait sa jeune institutrice comme une seeur,
l'accablant üe presents et d'attentions de toutes sortes. El'e
etait enchantee d'avoir une compagne qui lui aidät ä passer
ses heures de solitude forcee dans son vieux chäteau, tres-
eloigne de la ville,

E le avait voulu que Linda raecompagnät dans ses our-
ses ä cbeval, et s'etait faite son professeur d'equitation.
La jeune institutrice, eleve docile et intelligente, avait mer-
veilleusement profite de ses leijons et etait deveuue en peu
de temps une excellente ecuyere.

Cependant, plus Linda entrait dans l'intimite de sa bien-
faitrice, moius eile eprouvait le desir de lui confier la pre-
miere partie de sa vie. Plusieurs traits du caractere de lady
Ansdale avaient arrete sa confiance et l'empechaient de
trouver une socurite absolue dan-i son amitie.

Sa maniere de parier de lord Ansdale, son premier mari,
choquait surtout la jeune fiUe, qui aurait ete heureuse d'en-
tendre un mot de regret sur celui qui, sclon toute appa-
rence, avait beaueoup aime sa femme.

Depuis qu'elle avait revu dans le portrait du salon de
lady Ansdale cet inconnu dont 1'apparition ä Myrtle Lodge
avait fait sur eile une si vive impression; depuis qu'elle sa-
vait que celui qu'elle avait pense un instant etre son fiance
etait M. Franck, le cousin et le futur epoux de la comtesse,
eile s'interess dt ä.lui comme ä un vieil ami. Aussi, parfois
se demandait-elle si lc caractere ardent et capricleux de la
chätelaiue pourrait promettre ä Frank le bonheur dura-
ble d'une solide affection.

Maintes fois lady Ansdale avait raconte ä Linda tous les
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details de son premier mariage, avouant franebement
qu'elle l'avait contracte par interet, connaissant parfaite-
ment les defauts de son futur mari, dont personne n'igno-
rait les meeurs faciles.

— Que voulez-vous, ma chere? — disait-elle, — on ne
peut tout avoir qu'avec beaueoup d'argent; lord Ansdale
avait deux cent mille livres de rentes, il etait bien pose
dans le comte .comme juge, et, ce qui ne gälait rien, il
avait une sante detraquee (par sa Taute, il est vrai). Je
pouvais donc esperer reprendre ma liberte au bout de
quelques annees et jouir ä mon aise de la fortune qui me
reviendrait de droit. Convenez que j'ai bien mene ma
barque.

Le mariage arrete entre lady Ansdale avec Franck son Cou¬
sin avait ete retarde par une grave maladie de leur grand'-
mere, la vieille dame qui avait monlre tant de bienveillance
pour la petite Linda et dont nous avons parle dans notre
premier chapitre.

Cette union etait enfin surle point d'etre celebree; on at-
tendait le i'utur ä chaque instant. Une lettre adressee de
Dublin ä la comtesse annonca l'arrivee prochaine de
Frank, debarque la veille on Irlande. Cette nouvelle jeta
Linda dans un trouble d'autant plus inexplicable qu'il ne
lui etait guere permis d'eprouver autre chose que de la
Sympathie pour un homme qu'elle n'avait fait qu'entrevoir.
Jamais eile n'avait parle ä la comtesse des courtes relations
qui avaient existe entre eile et Frank, persuadee que ce¬
lui-ci ne la reconnaitrait pas, apres une annee ecoulee de-
puis leur derniere rencontre, et sous son costume mondain,
si äiffirent de celui de la quakeresse de Myrtle Lodge.

Par une soiree brülante du mois d'aoüt, un lourd vehi-
cule gravissait la cöte qui conduit ä la petite ville de Bal-
lycastle, situee au nord de l'lrlande. L'atmosphere etait
chargee d'electricite et la cbaleur accablante. Les roues de
la voiture s'enfoncaicnt dans une epaissc couche de pous¬
siere et roulaient lentement sans interrompre le sommeil
du cocher irlandais, qui dormait, appuye sur la capote. Les
chevaux, assoupis eux-memes, se serraient Tun conlre l'au-
tre en se poussant machinalement, les yeux ä demi fermes.

Tout d'un coup, un eclair traversa le ciel, et un long
roulement de tonnerre, troubbnt le silence du soir, eveilla
en sursaut le voyageur allonge dans la voiture.

— Vous dormez comme vos chevaux, dit-il au cocher en
se penchant vers le siege; allons, reveillez-moi un peu vos
betes par quelques bons coups de fouet.

— On voit bien, repondit celui-ci, que votre seigneurie
n'est pas de la verte Erin et qu'elle ne connatt pas le earac-
tere de nos animaux. Si dans un moment pareil je leur di-
sais seulement un mot plus haut que l'autre, ils reculeraimt
tout de suite au bas de la cöte, et nous perdrions toule
chance d'arriver au chäteau d'Ansdale cette nuit.

A peine ces paroles etaient-elles achevees, quo le galop
preeipite d'un rheval se fit entendre, et les voyageurs vi-
rent apparaitre une jeune amazone qui cherchait vainement
ä arreter le fougueux animal qui l'emportait. La criniere
herissee, l'oeil en feu, le cheval se jeta en travers de l'e-
quipage, qui n'avait pu l'eviter, et fit voler en eclats les
glaces de la voiture.

L'ammal indomptablo allait s'arreter sous la violence du
choc, quand un second coup de tonnerre, repercute par
les echos d'alentour lui rendit toute sa fureur : se dres-
san'- alors sur ses pieds de derriere, il tourna plusieurs i'ois
sur lui-meme, et, se ramassantpar un mouvement brusque,
il se debarrassa de la jeune amazone en la lancant au bord
du taillis.

Le voyageur, abandonnant au coeber le soin d'arreter le
cheval, s'etait elance de la voiture pour aller au secours
de la jeune fille, qu'il trouva etendue ä terre sans connais-
sance.

— Grand Dicu! s'ecria-t-il sous l'impression d'unprofond
etonnement des qu'il eut examine ses traits, je ne me
trompe pas, c'est la pauvre petite Linda!

Laissez lä le cheval, dit-il au cocher, et aidez-moi ä faira
revenir cette jeune fille. Si vous pouviez me trouver un
peu d'eau! c'est ce qu'il faudrait tout d'abord,

— Voilä que le ciel se Charge de vous en fournir, re¬
pondit l'Irlandais en etalant la paume de sa large main,
sur laquelle tombait de grosses gouttes de pluie.

En attendant la l'raicheur bienfaisante de l'eau que le
ciel semblait vouloir envoyer si ä propos, le voyageur s'ef-
forca de ranimer la jeune amazone par tous les moyens en
son pouvoir. Mais la tempete qui s'etait dechainee, balayait
les nuages sans leur permettre de laisser tomber de leurs
(laues noirs, le secours attendu. La pluie ne tombait pas et
les eclairs sillonnaient le ciel, jetant des lueurs sinistres
sur la plaine, qui s'etendait aux pieds des voyageurs. Les
sourds grondements de la foudre se repondaient dans la
montagne, interrompus par d'epouvantables explosions qui
faisaient trembler les arbres jusque dans leurs racines.

Sous le souffle de l'ouragan, les branchages se tordaient
convulsivement et repandaient sur le sol, comme les larmes
de leur agonie, les feuilles que la tourmente leur arrachait.

Au milieu de ces convulsions de la nature, la jeune fille
revint ä la vie. Elle eut peine, tout d'abord, ä se rendre

compte de sa Situation; mais, son regard s'arretant sur l'e-
tranger, eile le reconnut tout ä coup, et son visage se cou-
vrit d'une vive rougeur, tandis qu'elle se redressait vive-
ment.

— Auriez-vous peur de moi, Linda? lui dit celui-ci avec
emotion. Je ne suis plus si brutal que le jour oü, petit gar-
con lourdaud, je fis briser votre violon.

— Ah! rnonsieur Frank, c'est donc bien vous! Vous ne
m'aviez pas reconnue ä Saint-Johns-Wood? Mais ne par-
lons pas de nous. Dites-moi vite, je vous en prie, ce qui
est arrive. Oü est la comtesse? Le tonnerre, en tombant,
nel'apas frappee? Rassurez-moi : oü est-elle?

— Calmez-vous, de gräce, repondit Frank. Jene sais pas
de qui vous voulez parier.

— Je parle de ma bienfaitrice, de la comtesse 'V An¬
sdale.

— Vous etes donc la charmante compagne dont eile nous
a si souvent entretenus? A mon tour, me voilä tres-inquiet.
Que vient-il donc d'arriver ä la comtesse ?

— Nous venions au-devant de vous, et nous avions dejä fait
la plus grande parlie du chemin quand l'orage a eclate. En
sentant les premieres gouttes de pluie, je proposai ä lady
Ansdale de nous refugier sous un arbre, pour laisser pas¬
ser l'ondee qui s'annoncait.

A peine etions-nous ä l'abri, que majument, effrayeepar
un violent coup de tonnerre, s'est emportee; ne pouvant la
retenir, je me retournai pour rassurer la comtesse, quand
je l'apercus penchec sur le cou de son cheval, comme
si eile venait d'etre frappee par la foudre.

— Vous aviez sans doute un domestique avec vous?
— Non, nous etions seules. La comtesse se fait rarement

aecompagner dans ses promenades ä cheval.
— A quelle distance etiez-vous d'ici, quand le tonnerre

a eclate?
— Je ne sais au juste; la course etirenee de ma ju-

ment n'avait pas dure plus de dix minutes, lorsque j'ai
apercu votre voiture.

— A ce moment, nous pouvions etre assrz eloignes du
theälre de l'accident; votre cheval devorait l'espace,et au train
dont il allait, il a du parcourir une distance asscz conside-
rable. Permettez-moi de vous laisser ä la garde de mon co¬
cher pendant que je me mettrai ä la recherche de ma Cou¬
sine.

— Oh! je vais vous aecompagner, dit la jeune fille. Je ne
pourrais jamais attendre ici dans cette affreuse incerlitude;
d'ailleurs, si la comtesse, comme je le'crains, est blessee,
vos soins ne peuvent pas remplacer les miens.

— Mais, objeeta Frank, je crains que vous ne soyez in-
capable de me suivre apres la chute que vous venez de
faire; et, malheureusement, nous ne pouvons nous servir
de la voiture, les chevaux sont Irop effrayes.

— Je ne me rcsseas pas de ma chute, et je me sens
tres-capable de vous guider; je vous suis indispensable
d'ailleurs.

— Vous avez raison, repondit Frank, et, puisque vous
etes aussi courageuse que devouee, venez donc avec moi.
Conduisez la voiture a Ballycastle, ajouta-t-il en s'adres-
sant au cocher, menez les chevaux en main. Vous direz au
chäteau que nous sommes ä la recherche de la comtesse
d'Ansdale; envoycz au-devant de nous sur la route.

ISABELLE ALLIN.
(La suite au prochain numiro.)

LES SEPT ETOILES DE BOHEME

(Suite et fin)

Ces paroles ne laisserent pas de remuer assez inlimement
le jeune legataire.

Le moment lui paraissait mal choisi pour une fcrmaüte de
ce genre.

Cerles, il ne redoutait Das un desappoinlement, par la
perte du revenu de cent mille florins, si son choix ne se
trouvait pas conforme ä celui de son a'ieule, car la posses-
sion de Johanna le dedommageait au centuple, mais il
etait peniblement impres-ionne par ce contraste enlre la
joyeuse salle de bal et le recueillement de ce cabinet oü l'on
evoquait la memoire d'une morle.

Toutei'ois, le desir de la generale paraissait si vif, que le
jeune homme ne voulut pas le contrarkr.

Les deux temoins s'etant assures de l'integrite du scel
et de l'authcnlicite de la signature, on commenca. la lec-
ture du billet

Dans le re it qu'il a laisse de cette histoire, le conseiller
nous a conserve le texte de cette missive poslhum'e, tant
pour etablir que M. Sandlers ne le connaissait qu'impar-
faitement, que pour montrer, par cet echantillon de son
style, combien etait grande l'originalite de son aieule.

Voici cette piece :
« Les cent mille florins mentionnes dans mon testament,

§ G5, et deposes ä la Banque, seront retires par mon pelit-
flls Stephen, et employes par lui en ceuvres pies. Mais dans

le cas oü il epouserait Celle qui, parmi les jeunes filles de
ma connaissance, me plait le plus, parce qu'elle est la plus
jolie de toutes, et surtout parce qu'elle est pieuse, econome,
instruite, qu'elle fera cerlainement un bon usage des biens
dont mon petite-fils herite de moi, celui ci laissera ala Ban¬
que lesdits cent mille florins, pour jouir de leurs interets,
lui ou sa femme, tant que l'un c'cs deux vivra. Apres leur
mort, ce capital reviendra ä tout jamais a la caisse des
pauvres.

(i La jeune fille que j'ai en vue se nomme, comme feu
ma fille, Johanna; eile est l'enfant unique de l'inspecteur
des forets Vilmar, ä Bissengen.

i( Que tous deux aient d'heureux et longs jours, car tous
deux sont d'excellents enfants, qui ont fait la joie de leur
famille, et savent compatir aux souffranecs d'autrui. C'est
pour cela que je leur fournis avec joie les moyens d'adou-
cir les maux de leurs semblables, partout oü ils en auront
connaissance. La semence de la charite viendra ä bien et
portera ses fruits, et ceux-ci me seront plus chers que tous
les monuments de marbre que l'on voudrait m'elever, ce
que je defends expressement. »

Hors de lui, Stephen embrassa M me de Wienand avec
une tendresse filiale, et s'ecria, ivre de bonheur :

— Elle a choisi Johanna!...
Il courut ä la salle de bal, entrainant le pere et la fille,

pour leur communiquer sa joie d'avoir choisi precisement
celle qui lui etait destinee.

Johanna porta avec une profonde emotion le papier ä ses
levres et dit :

— II me semblait aussi qu'il manquait ä ma felicite la
benediction du monde des bienheureux, auquel appartient
ma mere... Maintenant que du sejour de la paix me par-
vient la volonte supreme de la chere morte, le dernier de
mes souhaits est accompli; car, au delä de la tombe, au
sein de l'amour et de l'union, ce que l'un veut, l'autre doit
le vouloir, et je suis süre desormais, comme j'en avais le
pressentiment, que si ma bonne mere vivait, eile bemrait
notre union.

Ainsi, mon eher et unique Stephen, netre vie, en ce
monde, sera parsemee de joieset d'effusions.

Quant ä ce revenu qui nous est echu par une heureuse
concordance de choix, je vais soumettre ä mon fiance, en
presence de sa veneree grand'mere et de notre meilleure
amie, mon premeir voeu :

La catastrophe de Herfeld nous a reunis. Cette nuit, qui,
pour nous, fut le commencement d'une ere de bonheur, ne
sera-t-elle pour les pauvres incendies qu'une date de mi-
sere?... Tandis que nous la benissons, comme le berceau
de notre beatitude, eux, devront-ils la maudire comme la
derniere de leur bien-etre'

Mon eher Stepher, a liberalement pourvu k la reconstruc-
tion de leurs demeurcs; mais que de chosesleur manquen!
encore et leur manquerontlongtemps !

— Tuvas au-devant de mes desirs, ange de charite!...
s'ecria Stephen en l'interrompant.

Et les deux fiance s declarerent solennellement, devant la
generale et les trois autres temoins, qu'ils renoncaient aux
revenus des cent mille florins; que les incendies de Herfe'd
y avaient les premiers droits, et que, leurs besoins satisfaits
avec le ternps, ces revenus seraient consacres ä d'autres
oeuvres de meine nature.

La digne generale les pria alors de reioindre la societe,
et l'heureux couple s'abandonna aux plaisirs de cette feto,
avec la plenitude de satisfaction que donne surtout la con-
science d'avoir pourvu aux douleurs de ses freies.

XXI

LE IIO.MIEIR

Les six autres fianeees ne manquaient ni de beaute ni de
gräce. Sans cela elles n'cussent pas etö appelees par
M me Milborn ä faire partie de la constellation des Sept.

Mais, pour Stephen, il n'y avait au monde qu'une Johanna.
Elle etait bien belle, en eftet, avec sa parure etincelante

dans sa brune chevelure ; la blancheur nacree du collier de
perles se jouait sur la neige de son sein virginal; une cein-
ture de corail amincissait encore sa jeune et svelte taille.

Tout en eile ravissait: la gräce qu'elle deployait en dan-
sant, la gaiete limpide qui epanouissait ses traits, l'ardeur
qui brillait dans ses grands yeux, sa pudeur plus charmante
que la giäce, plus belle que la beaute.

Celui-lä seulement qui a connu les douceurs de la vie de
fiance, comprendra l'ivresse de nommer sienne une si deli-
cieuse enfant.

Les sept mariages se celebrerent, comme les sept lian-
ciilles, le meme jour et devant les mämes assislants.

Aucune des jeunes filles de rinlimite de M me Milborn
n'eut ä regretter son absence, car son petit-fils ne se mon-
tra pas moins gencreux qu'elle ne l'eüt ete.

On ne mit pas sur la tombe de la vertueuse femme le
marbre fastueux, qu'elle dedaignait, mais, par une derniere
allusion ä l'une de ses innocentes faiblesses, on y planla, en
forme de croix, sept lilleuls.

Stephen passa deux mois aupres de son beau-pere, au¬
quel il lais-a ensuite sa jeune femme, pendant une mission
qui le reclamait.

I



224 REVUE DE LA MODE

-<*

L'annee suivante, c'est-a-dirc environ six mois apres son
manage, il revint la chcrcher, pour l'emmener k lacapitale,

En traversant Herfeld, ils vi ent, k la place des ruines.
de petitcs maisons coquelles. Au-dessus de chaque porte
pendaient cn leur hormeur des couror.ncs de fleurs et des
rubans.

Les villageois, en habit de fete, entouraient leur chaise de
poste, et, tendant vers eux les mains, les remerciaient, les
benissaient et pleuraient en leur faisant leurs adieux, car
ils perdaient le voisinage de leur bienfailrice infatigable et
vigilante.

Lorsque le jeune couple sc fut enfin souslrait a celte toi-
cliante o^ation, Johanra, encore sous le charme de la grati-
tude de ses proteges, entoura Stephen de ses deux bras, et
son oeil bleu leve vers le ciel, eile murraura :

— Cher Stephen, restons bons ä tout jamais, aftn que,
lorsque nous quitterons la vi?, comme je quitte en ce mo-
mentla maison paternelle, nous soyons suivis par les me¬
ines larmes, par les memes benedictions !

OCTAVE FERE,

DES BAINS DE MER
(Suite et fin)

Parmi le grand nombre de baigneurs qui frequentent les
thermes maritimes, il en est peu qui suivent une regLe me-
thodique dans l'administralion des bains. Les uns, ceux qui
se portent bien, se laissent guider uniquement par le ca-
price; les aulres, plus ou moins valetudinaires, se flgurenl
pour la plupart, que plus ils prendront de bains en un temps
donne, plus ils verront leur sante promptement retablie.
Aussi arrive-t-il souvent que les bains de mer doviennent
inutiles ou meme nuisibles aux malades, tandis que ceux
qui etaient alles a la mer pöur leur plaisir, en reviennent
apres en avoir eprouve de facheux effets.

L'eau de mer ayant sur l'economie une action tres-ener-
gique, il est de la plus haute importance que ceux qui s'y
soumettent observent certaie.es precautions avant, pendant
et. apres le bain.

Precautions avant le bain.

1° Lorsque, pour se rerdre k la mer, on a fait un long
et penible vovage, ou bien, lorsque, par la fatigue de la
route, on est sous l'inflnence de quelque indisposition pas-
sagere, il est indispensable de se debarrassser de celle-ei
et deprendre quelques jours de repos avant de se soumetlre
aux premirrs bains. Cette regle doit etre surtout observee
pour les l'emmes et les enfants faibles. II laut laisser ä l'or-
ganisme le temps de se preparer aux modifleations nou-
velles que va lui imprimer le contact de l'eau de mer, et
nous avons vu, dans l'arlicle precedenl, combien l'atmos-
phere maritime etait propre a exercer cette preparation.

2» L'heure et le moment d'entrer dat.s l'eau ne sont pas
des circonstauces indifferentes. Le matin, avant le lever du
soleil, et le soir. apres qu'il est couche, l'atmosphere est
chargee d'hurnidite, la temperature de l'air et de l'eau est
plus hasse, et dans ces condilions ladffficulte dela reaction
est beaueoup plus grande pour l'organisme. On ne saurait
donc trop blämer la methode adoptee par errtains malades
qui, dans Vintentinn de retablir promptement leur sante,
vont äla m. r le matin de bonneheure pour pouvoir prendre
un second bain le soir, presque toujours apres le coucher du
soleil. Le meilleur moment de la journee pour se baigner,
c'est de dix heures du matin a cinq heures du soir. II faut
meme, autant que possible, choisir la maree montante sur
les plages oü eile existe. parce qu'alors la temperature de
l'eau est beaueoup plus elevee par la transmission du calo-
rique que lui communique le sol longtempsechauffe par les
rayons du soleil. Les femmes et les enfants devraient se
baigner vers les deux ou trois heures de l'apres-midi.

3» 11 faut se garder de se mettre ä l'eau lorsque le corps
est en transpiration ou trop echauffe; mais il faut eviter
egalement i'exces contraire, c'est-ä-dire d'entrer dansla mer
lorsqu'on eprouve la sensition de froid. Les femmes et les
enfants faibles, lymphatiques ou valetudinaires se trouve-
ront bien, avant le bain, de. se livrer ä un exercice modere
qui developpe dans tout le corps un sentiment de chaleur ge¬
nerale. Cette precaution augmente la vitalite des forces et
predispose k une reaetton eapable de resisler au saisisse-
ment qu'on eprouve en s'immergeant dans l'eau froide. Si,
malgre ce moyen, la reaction etait lente k se produire, si
les baigneurs restaient päles, tremblants, decolores, il serait
bon d'intervenir par drs frictions selbes ou aromatiques,
pratiquees avec une brosse ou une ßVielle sur tout le corps,
et principalement sur le tronc

4° Les grandes personnes douees d'une sante ä peu pres
bonne, doivfnt se baigner äjeun; mrts la plupart des me-
decins, et nous sommes de ce nombre, conseillent aux fem¬
mes et aux enfants debilites de ne se baigner que trois
heures apres leur premier dejeuner.

5° Les bains de mer froids doivent etre proscrits pour
les jeunes enfants jusqu'äl'äge de dix ou onze ans: il faut
les remplacer par des bains tiedes. A partir de douze ans,
on peut les administrer, mais il faut tenir eompte de l'im-
pvessionnabilite des enfants, et, en aueun cas, il ne laut les
forcer a entrer dans la mer lorsqu'ils enrouvent une repu-
gnance manifeste, car la peur est terrible sur le Systeme
nerveux de l'enfance. On a vu bien des fois des aeeidents
graves, depuis un simple mouvement nerveux jusqu'ä des
attaques d'epilepsie, resultat de l'immersion fcreee.

Vrieaidiom pendant le bain.

I» La facon d'entrer dans l'eau n'est pas aussi indiffe¬
rente qu'on pourrait le croire. En Angleterre, en Belgique et
dans le nord de la France, on se sert generalement d'un
guide, qui prend le baigneur sur ses blas et le plonge plu-
sieurs fois dans l'eau, la tele la premiere. Cette methode
nous parait mauvaise et plus eapable de provoquer des ae¬
eidents que de les prevenir. Le meilleur moyen, d'apres
Pouget, consiste ä entrer bravement, presque en courant,
dans la mer, et, arrive ä une distance teile que l'eau s'eleve
environ k moitie cuisses, le 1 aigneur se jette ä grnoux, en
courbant legerement la tele cn avant. II reste dans cette
Position pendant le temps neecssaire pour etre entiere-
ment submerge par trois ou quatre lames a peu pres, plus
ou moins, selon l'intervalle qui les separe l'unc <ie l'autre.
Entre chaeune d'elles, il aura plus que le temps süffisant
pour reprendre sa respiration : ainsi aecoutume ä la diffe-
rence de temperature du milieu dans lequel il s'est plonge,
une fois remis debout, il pourra continuer de prendre son
bain de teile träniere qu'il le jugera le plus convenable.
Sur les plages oü il n'y a point de lames, le baigneur doit
se coucher brusquemcnl dans l'eau, de facon ä ce que l'im-
meision soit prompte et rapide, et que toutes lesparties du
corps, la tete meme, eprouvent presque en meme temps
l'action de la. mer. La nataiion est un exccllent exercice
auquel doive..t se livrer les personnes qui Faventnager;
Celles qui ne savent pas chercheront ä y suppleer par i'agi-
tation, d'une maniere quelconque, des membres et du
coips. Cet exercice est en quelque sorte indispensable pour
faciliter la reaction et retirer du bain de mer tous les avan-
tages possibles.

2° La duree du 1 ain de mer est d'une tres-grande impor¬
tance ; il ne faut pas qu'elle depasse dix minutes pour les
enfants, vingt minutes ä demi-heure pour les grandes per¬
sonnes.

3° On doit öviter autant que possible de sorlir et de ren-
trer dans l'eau ä diverses reprises pendant le meme bain.
Cette pratique affaiblit beaueoup et contrarie les effets
de la reaction.

' Precautions apres le bain

1 ° Que l'on reprenne ses vetements chez soi ou dans une
cabane, dit Pouget, que l'on sorte du bain sur la plage ou
d'un bain de mer chaud pris en baignoire, il ne faut jamais
s'essuyer a fond. Un assechement trop fort de la peau, avec
frottement, enleve d'une mani&re trop complete les mole-
cules des prineipes excitants contenus dans l'eau de mer
et constituant une partie de l'elficacite du bain, prineipes
qui se sont naturellement poses sur l'epiderme. Le linge
dont on se sert pour s'essuyer doit etre sec mais ä peine
chaud. Le linge cliaud determine une Sensation agreable,
il est vrai, mais il fait brusquer la reaction en la faisant
commencer par la peau, alors que pour etre süutaire eile
doit commencer par les organes internes.

2° La chevelure merite une attention toute particuliere
de la part des dames. Avant d'entrer dans la mer, il faut
disposer ses cheveux en tresses, en nattes ou en bandeaux,
de facon ä les empecher de flotter. II faut eviter de les
serrer rortement, afin de faciliter la circulalion de l'air dans
les differentes parties de la coiffure. Au sortir du bain, on
doit les essuyer soigneusement ä l'aide d'un linge sec et
non chauffe; puis on laisse la tete exposee librement au
grand air, couverte simplement d'untissu fort leger et tres-
permeable ä l'air. En aueun cas, on ne devra iaire usage
de cosmeliques gras ou huileux qu'aprßs avoir parfaitement
seche la chevelure, sous peine, bien souvent, de nevralgies
dentaires ou faciales, de rougeur des yeux, des pau-
pieres, etc. Ce n'est que quelques heures apres l.e bain
qu'on pourra proceder ä la toilette de la tete comme d'or-
dinaire.

3° Quelques personnes ont l'habitude, en sortant du bain
froid, de se mettre au llt ou de chercher un repos absolu
dans leurs appartements. Cette pratique est mauvaise, en
ce sens qu'elle retarde et qu'elle empeche meme '.a reac¬
tion. II faut s'habiller ä. la hate apres s'etre essuye le corps
comme nous l'avons dit plus haut, et se livrer ensuite ä un
exercice modere, en plein air, sans s'exposer ä une grande
fatigue ni ä l'influence directe des rayons solaircs trop
ardents.

Docteur IZARD.

SgES ^ENUS DE LA ^AISON
Juillet

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE

Consomme aux pätes d'Italie.
Culotte de beeuf ä. la flamande, sauce madere.

Horly de filets de maquereau.
Caneton de Rouen roti.

Croüte aux Champignons.
Man de cerises

C'est lä le menu d'un bon diner dont l'execution ne pre-
sente aueune difticulte.

Horly de filets de maquereau. — Parer des filets de ma¬
quereau et les mettre ä mariner dans une terrine avec un
peu d'huile, jus de citron (ou vinaigre), sei, oignon emince
et persil en branches; apres une heure, les ego.ulter, les
fariner et les passer ('ans des oeufs battus; les (gotilter de
nouveau, les passer et les mettre a frire. Quand ils sont de
belle couleur, les retirer, les saler et les servir dresses en
buisson sur une servierte.

LE BARON ERISSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE INDUSTRIE

Tout en possedant les qualites les plus hygieniques, les
corsets de la maison de Plument donnent ä la taille beau¬
eoup de gräce, de souplesse et d'elegance.

Le corset-eage, le corset Elise et le corset Sultane sont trois
formes distinetes qui s'adaptent aux conl'ormations les plus
dtverses. Le corset cage k jours, extremement leger, se
porte en toutes saisons, mais il est surtout inappreciable
par les chaleurs; il convient aux jeunes filles et jeunes
femmes delicates, en ce que c'est a peine s'il manifeste sa
presence autrement que par l'elegance qu'il donne ä la
taille; les malades et les femmes qui voyagent souvent ne
sauraient porler corset plus agreab'.e.

Le corset Elise et le corset sultane, quoique differents de
formes, vont ä ravir, moulent le buste de la femme dans la
peifeclion et donnent une grande aisance ä tous les mouve-
ments. Quoique maintenue, la taille n'est pas comprimee
avec ces corsets perfectionnes, et le jeu de la respiration ne
saurait en souffrir.

Les corsets de la maison de Plument (rue Vivienne, 3)
se fönt en poult de soie, satin, moire ou fil coutil, souvent
ornementes de dentelle et de peluche ;■ils sont d'une coquet-
terie charmante et conviennent aux femmes du monde qui
tiennent aetre habillees aussi bien en dessousqu'en dessus.
Ils ont, en outre, l'avantage d'etre beaueoup moins coüteux
que les autres.

VOffice hygiinique possede les recettes de trois produits
merveilleux, qui ont ete retrouvees dans la collection d'aur
tographes du comte de B..., et que l'on dit avoir ete
composees par le D r Liceti, de Padoue. L'un se nomme
rosee d'Orient. C'est le nom qui a ete substitue ä sa pre¬
miere denomination qui etait ruggiada del viso. Cette pre¬
paration bienfaisante rend la peau diaphane; eile est rafrai-
chissante et salutaire. Le rose de Chypre, de la meme
maison, donne ä la peau un eclat charmant. II convient aux
personnes dont le teint est mat. Le blanc de Paros, au con¬
traire, altenne les couleurs trop vives.

On trouve ces trois produits ä X'Officehyjienique ,
n, rue de la Paix.

On trouve chez Pinaud et Meyer plusieurs preparations
exquises parfumees ä la violette, de Parme et parmi lesquel-
les nous citerons l'eau de toilette qui enleve le häle, la
pommade a l'huile de Ben, excellente apres les bains; la
pate callidermique, l'un des plus gramls succes de cette
maison. Comme eau de toilette, la maison Pinaud possede
encore le lait d'Hebe, veritable eau de beaute, puisqu'elle
efface les rides, les boutons et elflorescences; les savons au
suc de laitue et au nymphea, tous deux medailles, enfin les
parl'ums de mouehoir les plus suaves, les plus exquis, tels
que l'ylangylang double, la violette double et le bouquet
de l'Exposition de Vienne.

PETITE CORRESPONDANCE
.V7mc J. B., ä Lyon. — Oui. je connais une preparation qui

produit sur l'organisme de l'enfant debile et du convales-
cent le resultat aue vous desirt-z Cette alimentation recon-
stituante porte le nom de jus de beefteek. Ce nouveau
produit. prepare selon la formule du docteur Roussel, de
Metz, n'est autre chose en effet que du jus de viande qui,
extrait au moyen de procedes minulieux, se presente uni ä
un vehicule sucre qui le rend inalterable. Le jus de beefteek
a un goüt fort agreable, soit qu'on le prenne pur, soit qu'on
le mele äunvin genereux, ä de l'eau, du lait, du bouillon,
du the ou du chnc dat. L'usage du jus de beefieck est donc
extremement facue, puisqu'on peut l'assoeier a tous les
liquides qui fönt partie de l'alimentation habituelle. La dose
est, pour les grandes personnes, d'vne cuilleree ä boui'he
immeiliatement avant ou apres chaque repas, et une cuil¬
leree a entremets pour les enfants. Le jus de beefteek coüte
3 fr. la bouteille et se trouve ä. Paris dans deux depöts,
i3, rue de Chäteaudun, et 86, rue Lafayette.

REBUS

Explication du demier rebus : De 1686 k 1698, le Masque
de Fer futrenferme ä l'ile Sainte-Marguerite.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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